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2.  T S ,dii  témoignage  de  notre  conf- 
cience.,  & de  la  pureté  de  nos  intentions  , 
nous  n’avons  répondu  jufqu’ici  aux  attroces 
& abfurdes  calomnies , que  par  le  filence  dq 
mépris  ^ mais  l’étonnante  facilité  du  Peuple 


'François  a fe  laîfTer  égarer  , & la  pcrféré- 
rance  crîminelle  de  fes  faux  amis  a le  trom- 
per , nous  impofe  la  loi  de  répondre  une 
fois  pour  toutes  , aux  faLiffetés  abominables 
qu’on  a affedé  & qu’on  afFede  eucore  de 
répandre  fur  nos  intentions  , jufqu’à  ofer 
nous  imputer  de  nous  emparer  de  l’autorité 
royale  , & priver  la  Nation  Françoife  de  fa 
libeitë.  Nous  avons  Heu  de  croire  que  la 
promulgation  de  nos  fentimens  & de  nos 
principes , fufHra  pour  détruire  l’effet  des 
exécrables  manœuvres  de  nos  ennemis.  Non  , 
jamais  aucun  motif  d’ambition  perfonnelle  ne 
fouillera  la  pureté  de  nos  vues  , ni  celle  des 
François  fidèles  & courageux  , qui  fe  font 
joint  à nous. 

EH  quoi  î c’eft  au  moment  où  ils  donnent 
des  preuves  fi  éclatantes  de  leur  entier  dé- 
vouement à la  perfonne  facrée  du  Roi , qu’on 
^es  accufe  de  vouloir  envahir  fou  autorité  î. 
Mais  c’cft  en  fou  mettant  au  juge* 
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ment  de  l’Europe  & de  la  feiae  partie  des 
François  , notre  conduite  depuis  1789  , & 
nos  defTeius  aduels  , que  nous  répondrons 
aux  faélieiix  ufurpateurs  , & que  nous  dévoi- 
lerons leurs  vues  perfides. 

Deux  années  entières  font  écoulées  , de- 

/ 

puis  que  les  Princes  du  fang- royal , pourfuivis 
par  une  horde  fanguînaire  , menacés  par  un 
Peuple  k defieîn  excité , font  venus  chercher 
^un'afylc  chez  des  Nations  voifines  & alliées, 
Leà  yeux  conflamtnent  tournés  vers  notie  Pa- 
trie , nous  attendions  que  les  François  , rendus 
h.  leurs  fentimens  naturels , k leur  attachement 
pour  le  fan  g de  leurs  Rois , nous  permifTenc 
de  revenir  au  milieu  d’eux^ 

Nous  étions  loin  alors  de  penfer  que  des 
•crimes  nouveaux  , que  des  horreurs  perpé- 
tuelles recuîeroient  fans  cefTe  le  but  de  no» 
plus  douces  efpérances  : Nous  étions  loin  d’iraa 
glner  ^ qu’après  avoir  parcouru  le  cercle  de 
tous  les  attentats  , épuifé  toutes  les  iniiifiices , 
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fl  füîemnellement  proclame  : & c’eft  pour 
^avoir  ufé  de  ce  droit  , que  des  François  font 
fufpeds  de  conjuration  contre  leur  Patrie!  .. 

& on  les  menace  de  les  en 

trouver  coupables  s’ils  fe  rafîèmblent  fur  une 
terre  étrangère  -,  fi  , unis  par  le  malheur  & 
l’opinion  , ils  fe  rapprochent  pour  adoucir 
mutuellement  l’àcreté  de  leurs  peines  ! . Aînfi 
des  opprimés  font  coupables  en  fuyant  la  per- 
fécution  , & font  encore  coupables  , lorfque 
pour  fe  fecourir  , ils  fe  réunilfent  fous  un  ciel 

' éfxanger  ! La  tyrannie  la  plus  effrénée 

a-t-elle  un  autre  langage  > Mais  les  tyrans  de 
tous  les  genres  ne  fçavent  plus  garder  de  mefure, 
lorfque  long  - temps  ennivrés  par  le  fuçcès  , 
ils  ^entrevoyent  leur  domination  s’affoiblir. 
Alors  l’ame  inquiète  & agitée  , ils  fouleut  aux 
pieds  juftice  , raifon  , politique  , tout  jufqu’aux 
Loix  qii^ils  ont  ‘faites  ^ alors  leurs  prétendus 
I^hiloîophes  difent  hautement  qu’ils  veulent  être 
libres  , &:  que  les  autres  ne  le  foient  pas  ; &: 
ces  ennemis  du  defpütifme  parlent  en  defpotes. 
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C’efl  en  vain  qu’effrayés  eux  - memes'  de 
leur  attroce  délire  , ils  ont  voulu  en  fiifpendie, 
le  cours  ^ c’efl:  en  vain  que  pour  prouver  en 
même-temps  la  liberté  du  Monarque  , ils  ont 
oppofé  eux  - mêmes  la  volonté  royale  à leurs 
iniques  & fanguinaîres  arrêts  ; ç’eft  bien  inu- 
tilement qu’environnant  ce  Prince  malheureux 
de  terreurs  & d’intrigues  , comprimant  fon 
ame  & trompant  fa  fenfibilité  , ils  arrachent 
un  confentement  nul,  par  cela  feul  qu’il  eft 
arraché.  Ces  proclamations  répandues  avec  tant 
de  profufion  , au  dedans  & au  dehors  ; 'ces  ‘ 
fommations  rigoureufes  , font  aux  yeux  de 
l’Europe  entière,  des  aâes  purement  iliufoires, 
dont  le  ftyle  empruntant  la  bonté  de  Louis 
XVI , & fa  follicitude  paternelle , décèle  néan^ 
moins  les  auteurs. 

Non  , l’Europe  attentive , & tous  les  Fran- 
çois fidèles , ne  prennent  point  aiifîi  aifément 
le  change  ^ ils  ne  croiront  k l’acceptation  fibre 
du  Roi , que  lorfqye  fa  Majeflé  , fortie  d’une 
Ville  égarée  , où  les  faftîcux  ufurpateurs  do^ 
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minent , & cFioififTant  pour  féjour  dans  tout 
le  Royaume  , la  Ville  qui  lui  plaira  , au  milieu 
des  Bourbons  , environné  de  fes  Gardes  , & 
de  fes  fidèles  Serviteurs,  aura  , dans  le  rs- 
Gueillement  de  la  fccurité , réfléchi  fon  vœu  , 
& prononcé  une  volonté  ferme  & inaltérable. 

Eh  ! comment  l’Europe  pourroit-eJle  croire 
qu’un  Monarque  ami  de  la  juflice  , bon  & 
fenfible  , veuille  légitimer  rinyiflice  , con« 
fente  à voir  les  Princes  de  fon  fan  g , les 
. Minîflres  de  fes  autels  , fa  fidèle  Noblelfe  ^ 
fes  Magiflrats,  avilis  & dépouillés  , traîner  dé- 
formais une  vie  d’opprobre  au  milieu  de  leurs 
bourreaux  , & acheter  , a force  d’humiliations, 
^uiie  tranq’iilîté  momentanée  & une  paix  plus 
qu’incertaine  > Comment  pourroit  - on  croire: 
que  c’eft  fa  Majefté  qui  parle  du  rétablilTement 
de  l’ordre  , précifément  a l’inflant  oii  l’ordre 
' ïi’a  jamais  été  moins  rétabli  , nî  moins  poflibls 
à rétablir  qu’aujourd’hui  > Les  lettres  de  toutes 
les  Provinces  ne  certifient  que  trop  qu’il  n’y 
a par-tout  en  France  que  troubles , menâtes 
anarchie. 


Ail  !.  S I R E , nous  refpe^^ons  trop  Votre 
Majeflc  pour  ne  pas  croire  fermement  qu’elle 
défar  proMve  cette  prétendue  Confliturion  , quî 
tue  la  fleligion  & la  ?yîonarchie.  Le  Roî 
Très- Chrétien  pourroit-il  fe  déclarer  le  Chef 
du  chifme  , & partager  le  délire  de  ceux  qui 
ont  cru  abolir  la  NoblefTe  > Non,  il  n’a  point 
oublié  le  ferment  de  fon  facre  , & fon  vœu 
efl  configné  dans  fa  déclaration  du  23  Juin. 
Quelles  Loix  Votre  Majedé  veut  - elle  que 
nous  lui  aidions  à foutenir  > Mais  rien  de  ce 
qui  efl  émané  d’une  AiTemlolée  illégale  ne 
peut  porter  ce  nom  augufle. 

Ah  1 fans  doute  les  faclîeiix  qui  défolent  la 
France,  ces  tyrans  populaires,  frcniilTent  de  « 
voir  les  Princes les  Nobles  échappés  au  fer 
des  afî'aflins  , & aux  torches  incendiaires  ^ ils 
voudroient  ramener  leurs  victimes  fous  le 
couteau  ^ il  ne  leur  fufîk  pas  de  régner  , ils 
veulent  avoir  pour  témoins  de  leurs  infolens 
triomphes  , tous  ceux  qu’ils  ont  dépouillés 
ils  veulent  les  atteler  à leur  char  impie:.  . .. 
rintot  mille  fois  la  mort.  ' * 
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Ce  n’étoic  point  affez  d’avoir  vu  toiit-k-la-J 
fois  détruite  religion  , monarchie,  propriété, 
)(,ftice  , liberté , paix  & bonheur , il  faut  ve- 
nir encore  s'affeoir  fur  ces  ruines  , pour  con- 
templer ce  fuperbe  édifice  , cette  prétendue 
Conftitution  que.  déjà  l’expérience  commence 
à ranger  parmi  ces  rêves  philantropiques 
l’aide  defquels  on  a féduit  les  cœurs  honnêtes 
& fenfibles.  Si  , au  lieu  de  fléchir  le  genoux 
devant  l’idole  , l’on  détotPtne  les  yeux  , ot» 
eft  ennemi  ; on  eft  ennemi , fi  pour  fe  dérober 
aux  outrages , & pour  épargner  des  nouveau* 
crimes  k un  Peuple  égaré  , on  va  chercher 
un  afyle  chez  des  Nations  amies  des  Loix  ; 
on  eft  rebeüe  , fi  loin  d’une  Patrie  malheu- 
reufe  , l’on  aime  k s’environner  de'  ce  qu» 
refte  de  François  courageux  & fidèles. 

Les  vrais,  les  feuls  ennemis  aujourd’hui  de 
la  France , font  ceux  , qui  fans  une  nécèflité 
abfolue  , ont  anéanti  une  Conftitution  k l’otnbre 
de  laquelle  elle  a fleuri  pendant  quatorze  fiecles  t 
les  vrais  ennemis  de  la  France  font  ceux  qui, 


pour  afTouvîr  leur  ambition  & repaître  un  or^ 
gueil  infenfé  , ont  bouleverfé  & ruiné  cette 
belle  Monarchie.  Les  vrais  coupables  font  ceux , 
qui  après  avoir  forcé  par  le  fer  & lè  feu  les 
Bourbons , les  héritiers  des  fondateurs  de  la 
Monarchie , & tous  ceux  dont  les  ancêtres  ont  fi 
bien  mérité  de  la  Patrie  , à fortir  du  Royaume  , 
veulent  les  contraindre  aujourd’hui  à rentrer  en 
efclaves  fournis  : ceux 


là  font  les  vrais  coupables  ^ 
qui  d’un  Peuple  poli , ont  fait  un  Peuple  fau- 
vage  ; qui  veulent  tout  afiervir  à une  préten- 
due volonté  nationale,  qui  n’eft  que  la  leur  î 
& les  vrais  rebelles  font  ceux  qui  fe  font  révoltés 
contre  les  arj-tiques  Loix  du  Royaume  , & l’Autel 
& leTrône,  & non  eux  qui  veulent  les  maintenir.. 
Les  rebelles  font  encore  ceux  qui,  après  avoir 
livrés  aux  fureurs  d’une  multitude  égarée  , le- 
Clergé  , la  Noblefle , la  Magifiratiire , ont  violé 
le  palais  du  Monarque , & l’ont  mis  en  captivité.. 
Qui  veulent  foumettre  les  Princes  du  fang-royal 
b une  majorité  qui  n’eft  nullement  conftatée  ^ 
le  qui  le  fut-elle,  n’auroit  pas  plus  de  droit 
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fur  les  François  émigrés  , qu’elle  n’en  avoît 
à l’inftant  de  ce  premier  contrat  avec  nos  Mo* 
narques , moment  où  chaque  individu  eft  auffi 
libre  que  la  Nation  entière. 

C’eft  donc  vous,  Tribuns  féditieux  , qui  les 
premiers  avez  agi  en  ennemis  de  la  Liberté  , 
en  la  violentant,  pour  faire  confentir  les  Princes 
& tous  les  François  fidèles  , a votre  nouveau 
contrat  : Traitez  - les  en  ennemis , fi  vous  1© 
voulez  , mais  avant  d’ofer  leur  parler  en  Juges, 
déclarez  - les  coupables,  & décidez  où  eft  1© 
ciirne,  dans  vous  qui  violez  tous  vos  fermens, 
ou  dans  ceux  qui  ne  chèrehent  qu’à  maintenir 
les  leurs. 

Non  , les  Princes  du  fang - royal  de  France, 
ne  font  point  les  ennetnis  de  leur  Patrie,  mais 
bien'  les  faélieux  qui  veulent  s’identifier  avec 
elle.  Ces  perfides  ufurpateurs  s’efforcent  tou# 
jours  de  faire  prendre  le  change  , mais  les 
yeux  long- temps  fermés  à la  lumière , com- 
mencent à s’ouvrir  , & les  François  trompés 
reculent  d'horreur  à l’afpeél:  des  forfaits  dont 
©n  les  a rendu  complices. 
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D’un  bout  de  l’Europe  à l’autre,  un  mêm«? - 
cri  fe  fait  entendre  c’eft  celui  d’une  hono- 
rable pitié  pour  tant  d’illuftres  vidimes  ; 
îl  fe  répète  avec  fenfibiiité  dans  tous  les 
idiomes  connus  fur  la  furface  du  globe  , & 
les  Peuples  les  plus  barbares  , s’étonnent 
qu’on  ait  , en  fi  peu  de  temps  , comblé  la 
mefure  de  tous  les  attentats.  Des  Écrivains 
même  , dont  une  hardiefie  éclatante  avoit  fait 
la  célébrité  , ont  défavoué  hautement  des  ma- 
ximes dont  des  fanatiques  Sc  des  furieux  ont 
fçu  tirer  des  fi  funeftes  conféquences  ; ils  ne 
peuvent  concevoir  comment , après  avoir  ébranlé 
' • la  voûte  facrée  des-  Loix  fociales  , rompu  cette 

i chaîne  de  principes  religieux  & civils  , qui 

3 wniiTent  les  hommes  a la  Divinité,  & les  Peuples 

li  aux  Rois  , ces  attroces  infenfés  ofent  encore 

C provoquer  la  vengeance  fur  les  bords  de  l’abime 

le  qu’ils  ont  eux -mêmes  creufe  fous  leurs  pas,. 

Elle  viendra  bientôt  s’appéfantîr  fur  leurs  têtes 
^ coupables  , cette  vengeance  du  ciel  & des 

^ komme^,,  . • . . ^ 


L’Europe  qui  par  (a  babnce  pôlitiqiie  , fes 
intéiérs  commerciaux  , ne  forme  , pour  ainfi 
dire  , qu’une  feule  famille  ^ l’Europe  , pour 
l’intcrêc  de  fa  propre  tranquilité  , pour  celin 
de  l’humanité  , viendra  fauver  les  François 
égarés  de  leurs  propres  fureurs. 

Dans  une  nouvelle  frénéfie  , voiidroîent-ik 
réfifter  > Placés  entre  la  banqueroute  & la 
famine , quelles  font  leurs  refl’ourccs  > Leurs 

Généraux  > Il  n’en  eft  pas  un  qui  jouîITç 

d’une  réputation  véritablement  célèbre.  L’armée 
de  ligne  > Deux  années  d’infubo^dination  , 
î’oubli  ou  plutôt'  le  mépris  de  tous  les  de- 
voirs, une  divifion  continuelle  d’opinions  & 
d’intérêts  , la  rendront  abfolument  nulle.  . . , 
Eft-  ce ''la  Garde  - Nationale  > Mais  en  fup- 
pofant  à cette  Milice  toute  la  bravoure  pof- 
fiblc  , au  moins  eft  - il  certain  qu’elle  n’a  ni 
înftruélion  , ni  Chefs  formés  , ni  difcîplinc  ^ 
encore  moins  cette  parfaite  fubordination  , 
fans  laquelle  il  n’eft  ^oint  de  Soldat.  Que  fî 
dans  leur  délire  elb  fçavbîc  affronter  la  mort, 


3 

1 

C 

le 

Q 

k 

le 


t H J 

elle  ne  pourra  jamais  rencontrer  la  vîdoîre  : 
Eft  - ce  le  nombre  qui  pourra  fuppléer  k 
tout  ce  qui  lui  manque  > ...  il  doit  être  air 
contraire  une  caufe  afTurée  de  la  défaite.  . . 
les  premiers  Bataillons  une  fois  rompus  & 
repoulTés  , communiqueront  cette  première  & 
japide  impulfion  de  frayeur  , dont  une  nom- 
breufe  Troupe  eft  toujours  fufceptible , lorf- 
qu’elle  n’a  pas  appris  à régler  fes  mouvemens 
par  une  longue  & conftante  habitude. 

D’ailleurs  , quelle  confiance  peut  offrir  le 
déplorable  état  des  Finance??  La  France  n’exifte 
depuis  quelque  temps  que  par  une  monnoie 
fidive , dont  la  valeur  repoufifée  dans  fon  origine 
par  la  confiance  , fera  réduite  en  poudre  par 
le  premier  coup  de  canon  tiré  fur  les  Fron- 
tières... Alors  , oîi  feront  les  reffources  pour 
payer  les  Soldats,  & fournir  aux  frais  d’une 
guerre  immenfe  } 

Pourroit  - on  fe  rafifurer  par  l’efpoir  de 
l’union  , jde  l’harmonie  & de  l’enfemble  de 
tous  les  efprits  , de  tous  les  mouvemens  } 
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François  ! arrêtez  - vous  un  moment  ^ voyct 
toutes  les  parties  de  votre  nouveau  corps  po- 
litique ^ fe  disjoindre  , fe  féparer  tous  les  jours. 
Voyez  la  machine  de  votre  Gouvernement 
tourner  avec  peine  , fes  rouages  multipliés  à 
Pinfini  , fe  heurter , fe  brifer  , & annoncer 
une  diffolutîon  prochaine. 

François , vous  à qui  nous  aimons  encore . 
à donner  ce  nom  ! ouvrez  to'ut-à-fait  les  yeux  ; 
rappeliez  avec  lenteur  le  pafTé  à votre  mémoire  , 
réfléchiffez  fur  le  préfent , & lifez  dans  l’avenir  9 
vous  y verrez  la  conduite  que  vous  avez  k 
tenir , écrite  par  la  main  de  néceflité  9 vous 
y verrez  le  feul  parti  qu’il  vous  refte  à prendre. 
Sachez  vous  arré  ter  fur  les  bords  de  l’abîme 
bientôt  peut  - être  il  ne  fera  plus  temps. 

Pour  nous , nous  ne  rentrerons  en  France 
que  loifqiie  l’ordre  y fera  rétabli , ou  qu’aidés 
de  tous  les  bons  François  , nous  verions  la 
poflibilité  de  l’y  faire  renaître  , en  chaffant 
l’anarchie  , pour  replacer  fur  le  trône  de  fes 
ayeux  , un  Monarque  infartuaé  , retenu  depuis 
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fi  loî^g  - temps  dans  les  liens  d’une  captiviré 
-honteiife.  Alors  feulement  , nous  obéirons  & 
marcherons  à la  voix  de  la  Patrie  ; mais  nous 
:1:5e  la  reconnoîtrons  jamais  dans  une  poignée 
4e  fadieux. 

Louis-Stan. -Xavier. 
Charles-Philippe  s. 

L.  - J O s.  D E Bourbon. 

" X.  ‘-H.  Jos.  DE  Bourbon. 

L.  - A.  - H.  D E B O U R B O N. 

A Schonbornsluft , 20  Novembre  1791. 


A C O B L E NT  Z , 

Et  à Bruxelles  , chez  L E F R A N c ^ Imprimeur , 
rue  de  la  Magdeleine, 


